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IP OUR L E III. D IMA N CHE

APRÈS LA PENTECôTE.

Sur la miſéricorde de Dieu.

Vadit ad illam quœ perierat donec inveniat eami

& cum invenerit eam, imponit in humeros ſuos

gaudens. Il va chercher celle qui s'eſt perdue , juſ

qu'à ce qu'il la trouve : & lorſqu'il l'a retrouvée, il

la met ſur ſes épaules avec joie. Luc. c. 15.

EPRÉsENTEz-voUs, mes chers Paroiſ

\ ſiens, le Fils de Dieu deſcendant ſur

la terre, prenant la nature humaine & la

chargeant pour ainſi dire, avec toutes ſes

infirmités, ſur ſes divines épaules ; puis

après trente ans de travaux , de fatigues &

de douleurs, la ramenant dans le ciel & la

faiſant aſſeoir avec lui à la droite de ſon

Pere, au milieu des eſprits bienheureux

u'il y avoit laiſſés, qui la félicitent de

† retour & chantent éternellement ſon

triomphe. Voilà ce Paſteur ; voilà cette

brebis perdue, retrouvée, ramenée & ré

tablie dans un état encore plus glorieux que

celui dont elle étoit déchue. Myſtere in

compréhenſible d'amour & de miſéricorde,

qui ne ceſſe pas de s'accomplir, qui ſe re

nouvelle continuellemcnt en notre faveur ;
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miſéricorde qui eſt au-deſſus de toute ex

preſſion, comme elle eſt au-deſſus de tous

les ouvrages de notre Dieu : Miſèrationes

ejus ſuper omnia opera ejus. Miſéricorde

# la ſeule penſée devroit toucher, atten

drir, ramener les plus grands pécheurs, &

qui néanmoins n'aboutit la plûpart du tems,

qu'à leur inſpirer une fauſle confiance , à

les tranquilliſer dans le mal, & à les faire

pécher avec plus de hardieſſe. Il faudroit

donc ne jamais leur en parler : il faudroit

donc leur cacher, s'il étoit poſiible, la

grandeur de cette miſéricorde : Non, mes

Freres, je ne déroberai point à vos yeux

un objet ſi conſolant ; mais auſſi je ne vous

diſſimulerai point qu'il a d'un autre côté,

de quoi nous faire trembler tous tant que

nous ſommes.

P R E M I E R E R É F L E x 1 o N.

SoUFFRIR les pécheurs, les attendre, les

prévenir, les chercher , les recevoir à bras

ouverts, les combler de graces & de béné

dictions, qui ſemblent n'être faites que

pour eux ; voilà, mes Freres, juſqu'où va

cette miſéricorde ſur laquelle vous n'avez

peut-être jamais bien réfléchi.

Notre premier pere d'autant plus coupa

ble que le ſeul commandement que Dieu lui

eut fait étoit la choſe du monde la plus aiſée,

& que ſa déſobéiſſance entraînoit après elle

des maux infinis. Notre premier pere ne

devoit
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devoit point eſpérer, ce ſemble, le par

don d'une faute dont les ſuites étoient la

perte entiere du genre humain. Dieu ſe

contente néanmoins de le mettre hors du

Paradis terreſtre ; il le conſole en lui pro

mettant un Sauveur , il lui donne tout le

tems d'expier ſon péché par la pénitence.

Caïn aſſaſſine ſon frere Abel ; le ſang de

celui-ci crie & demande vengeance. Caïn

devoit périr : point du tout, non-ſeule--

ment Dieu le laiſſe vivre; mais il imprime

ſur ſon viſage je ne ſais quel ſigne, qui ren

dit ſa vie reſpectable, de maniere que per

ſonne n'oſe y toucher. La malice & la cor

ruption du cœur humain étoient montées à

leur comble; Dieu ſe devoit à lui-même de

purger la terre des abominations dont elle

étoit remplie. C'en eſt fait; je vais envoyer

un déluge qui engloutira les hommes avec

les animaux. Point du tout, il laiſſe écouler

un ſiécle entier, avant d'envoyer ce déluge.

Noé, bâtiſſez une arche ; vous ſerez cent

ans à la conſtruire, & par-là, vous annon

cerez auxpécheurs les châtimens que je leur

prépare, afin qu'ils aient tout le tems de ſe

convertir. • • • -3

Moïſe, écoutez-moi : Je ſuis irrité con

tre Pharaon, à cauſe de la dureté avec la

quelle il traite les enfans de Jacob. Allez

donc trouver ce Prince, & dites-lui de ma

part, qu'il laiſſe ſortir mon peuple de l'E

gypre. Moïſe obéit , Pharaon s'en moque

2. Dom. Tome III. + I
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& le renvoie. Il y retourne : Pharaon pro

met, puis il manque de parole, & ainſi de

ſuite juſqu'à neuſ fois. Quelle patience !

que de merveilles ne fites vous pas éclater,
ô mon Dieu! pour vaincre l'opiniâtreté de

Pharaon ; vous bouleverſates, pour ainſi

dire, à ſes yeux, la nature entiere : & s'il

périt enfin avec toute ſon amée, ce ne fut

que parce qu'en vous réſiſtant juſqu'au

bout , ſon aveugle fureur le précipita dans

la mer rouge. - -

Mais avec quelle patience n'a-t-il pas

ſouffert les infidélités multipliées de ce peu

ple choiſi, en faveur duquel il§
toutes les richeſſes de ſa puiſſance & de ſa

bonté, depuis qu'il l'eut tiré de l'Egypte,

juſqu'à ce qu'il l'eût introduit dans la terre

de Chanaan, & depuis ſon établiſſement

dans cette terre, juſqu'à la venue du Meſ

ſie. Après avoir fait mourir tous les Pro

phétesque Dieu lui avoit envoyés, cettemi

ſérable nation met le comble à fa malice,

en crucifiant le Fils de Dieu lui-même. At

tentat horrible , malgré lequel Dieu la

ſouffre encore aujourd'hui, & s'eſt engagé

à la ſouffrir juſqu'à fin du monde.

· Je ſais que Dieu conſerve les meurtriers

de fon Fils, pour conſerver la mémoire de

ſa mort; & qu'il les a diſperſés dans les

différentes parties de la terre, comme au

tant de témoins toujours vivans, qui an

noncent par-tout le myſtere de la cpoix &

*
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de notre rédemption.Je ſais qu'il les con

ſerve pour être les dépoſitaires non ſuſ

ects des écritures ſur leſquelles eſt fondée

a vérité de notre foi. Mais nous ſavons

auſſi qu'il conſerve par des vues de miſéri

corde, ces branches diſperſées de l'olivier

franc, pour les enter un jour ſur leur pro

re tige d'où elles ont été détachées, & ſur

† nous avons été entés à leur place,

afin que de cette maniere tout le vrai Iſraël

de Dieu ſoit réuni & ſauvé enJéſus-Chriſt

par des voies admirables, dont la juſtice &

la ſageſſe ſont également incompréhenſi

bles. C'eſt ici que l'Apôtre ſaint Paul s'é

crie : O profondeur de la ſcience, de la ſa

geſſe, des jugemens de Dieu ! & c'eſt ici

que nous devons nous écrier en même

tems : O profondeur de la miſéricorde in

finie de notre Dieu! O altitudo !

Pendant combien de tems,&avec quelle

patience n'a t-il pas ſouffert les erreurs &

toutes les abominations de l'idolâtrie ?

Avec quelle patience ne ſouffre-t-il pas en

COT€ †hui les infideles qui † mé

connoiſſent, les incrédules qui le blaſphê

ment, les hérétiques qui ſe jouent de lui

& de ſon Egliſe? Et pour citer des faits

qui vous étant perſonnels, mon cher Pa

roiſſien, puiſſent vous frapper davantage ;

avec quelle patience ne fouffre-t-il pas vos

déſordres depuis dix, vingt, trente années

que vous violez habituellement les points

I ij
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les plus eſſentiels de la loi ſainte ? Repaſſez

dans votre eſprit toutes les années, tous les

jours, toutes les nuits, tous les momens de

votre miſérable vie , il a tout vu, il a tout

-§ , & néanmoins il a tout ſouffert.

Il a vu vos adulteres, vos fornications,

vos molleſſes ; il a vu vos uſures, vos in

juſtices, vos rapines; il a vu vos vengean

ces, vos calomnies , vos noirceurs ; il a

vu vos menſonges, votre duplicité, votre

hypocriſie ; il a entendu vos juremens, vos

imprécations, vos blaſphêmes. Tous les

péchés que vous avez commis & que vous

commettez encore tous les jours, ſont con

tinuellement préſens à ſes yeux, & il vous

ſouffre. Pourquoi ? Il auroit pu vous faire

périr dès la premiere fois que vousvous êtes

révolté contre lui, ou après la dixiéme, la

quarantiéme, la centiéme, Pourquoi ne l'a

t il pas fait ? non-ſeulement il vous ſouf

fre; mais il veille à votre conſervation avec

autant de ſoin & de tendreſſe, que ſi vous

ne l'aviez jamais offenſé. Il fait luire ſon

ſoleil ſur vous, comme ſur les juſtes, La

roſée du ciel tombe ſur vos champs com

me ſur celui du iuſte; toutes les créatures

qu'il a faites pour votre uſage ou pour vos

- plaiſirs, vous rendent toujours les mêmes

fervices, le tonnerre pourroit vous écraſer,

& il vous épargne , la terre pourroit s'entre

ouvrir ſous vos pieds, & elle vous ſou

tient; les bêtes ſauvages pourroient vpus
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dévorer, & elles vous reſpectent ; les ani

maux domeſtiques pourroient vous réſiſter,

comme vous réſiſtez vous-même à votre

- maître & au leur, & ils vous obéiſſent, ils

vous ſervent, ils ſe ſoumettent à vous, ils

ſont à vos ordres : vous ne vivez que par

la protection de celui dont vous mépriſez

les commandemens; il vous couvre de ſon

bouclier, il vous met à l'ombre de ſes aîles,

& lors même que vous êtes le plus coupa

ble envers lui , la Providence ne vous re

tranche pas le moindre de ſes bienfaits.

Un ccrtain homme avoit un figuier plan

té dans ſa vigne, & voyant qu'il ne portoit

pas de fruit : qu'on le coupe, dit-il , pour

quoi lui laiſſer ainſi occuper inutilement la

terre ? Attendez, je vous en prie, répondit

alors ſon ſerviteur ; attendez encore une

année , je le cultiverai, je l'amenderai,

peut-être vous donnera-t-il enfin le fruit

que vous devez en attendre. C'eſt une des

paraboles de notre Seigneur en Saint Mat

thieu ; & c'eſt vous, mon cher Paroiſſien ,

qui êtes cet arbre ſtérile. Vous êtes quelque

choſe de pis; car au lieu de porter du bon

fruit, vous ne produiſez que du poiſon à

votre maître : ſa juſtice demande que vous

périſſiez, mais ſa miſéricorde s'y oppoſe.

Laiſſons vivre ce libertin, peut - être

écoutera-t-il enfin la voix de la raiſon, &

les remords de ſa conſcience : l'âge amor

tira inſenſiblement le feu de cette paſlion

I iij
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qui le dévore ; il ſe dégoûtera peu à peu de

ces miſérables plaiſirs , il rentrera peut-être

en lui-même ; ne le faiſons pas mourir ;

mais qu'il ſe convertiſſe & qu'il vive. Laiſ

ſons vivre cet incrédule; diſſimulons ſes

impiétés ; faiſons ſemblant de ne point en

tendre ſes blaſphêmes ; il ouvrira peut-être

les yeux; il ſe laſſera peut-être de courir

après des fantômes que toujours il croit

tenir, & qui toujours lui échappent : la

vérité prendra peut-être enfin le deſſus dans

ſon eſprit ; à force de lire, d'écrire, de pen

ſer, il ſe verra forcé d'en revenir à l'Évangi

le & à l'Égliſe ; à force de tourner & re

tourner les armes qu'il a forgées contre la

foi, il en découvrira la foibleſſe, il s'en

nuiera peut-être enfin de vivre dans les té

nébres, & de ne marcher qu'à tâtons : qu'il

ne meure donc pas ; qu'il ſe convertiſſe

plutôt , & qu'il vive.

| 4 | Ce n'eſt point aſſez de laiſſer vivre ce pé

cheur, qui mérite depuis long-tems d'être

jetté dans les flammes éternelles; la miſé

ricorde qui le conſerve redouble en même

tems ſes ſoins envers cet arbre ſtérile & per

nicieux ; elle multiplie ſes graces, elle lui

prodigue ſes bienfaits. Oui, mon Dieu !

pendant que je m'enfuis loin de vous, vo

tre miſéricorde me pourſuit & me rappelle.

Vous courez, ô bon Paſteur ! après cette

brebis errante ; vous la ſuivez dans tous

les ſentiers perdus où elle s'égare; & de
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combien de manieres ne cherchez-vous

point à la ramener ?

Que penſez-vous, mon cher Enfant, de

cette banqueroute, de cet incendie, de cet

accident funeſte qui, de l'eſpece d'opulen

ce où votre commerce vous avoit élevé,

vous précipite tout à coup dans la miſere ?

Vous accuſez votre mauvaiſe fortune, vo

tre imprudence, la dureté des tems , la

mauvaiſe foi de l'un, la friponnerie de

l'autre; tout cela n'eſt point la cauſe de

ce que vous appellez un grand malheur.

C'eſt Dieu, c'eſt Dieu qui vous viſite dans

ſa miſéricorde : il eſt entré dans vos maga

ſins; il a ouvert vos comptoirs ; il a renver

ſé vos tables ;il a mis le feu à ces marchan

diſes; il a fondu cet or & cet argent, qui

nourriſſoit votre orgueil, qui entretenoit

votre avarice, qui fourniſſoit à votre liber

tinage. Vos richeſſes étoient comme des ar

mes avec leſquelles vous repouſſiez toutes

ſes graces; il a voulu vous mettre dans une

ſorte d'impoſſibilité de lui réſiſter : il a fait

à l'égard de votre cœur, comme à l'égard

d'une ville que l'on aſſiége; on lui coupe

les vivres, on met le feu à ſes magaſins, on

détruit ſes fortifications; & c'eſt ainſi que

la miſéricorde de Dieu vous a mis dans

l'heureuſe néceſſité de vous rendre.

Que penſez-vous, Monſieur, de ce re

vers de fortune qui anéantit dans un in

ſtant tous les projets d'ambition dont vous

I iv
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aviez la tête remplie : Vous ſeriez bien aveu

gle ; vous auriez le cœur bien dur & l'eſ

prit bien foible, ſi vous n'y voyiez pas la

miſéricorde de Dieu qui vous cherche, qui

veut vous rendre à vous-même, qui vous

retire du milieu du monde pour vous con

duire dans une eſpece de ſolitude, où vo

tre ame dégagée de toutes les chimeres

dont elle ſe berçoit, ſente enfin le vuide

& reconnoiſſe le néant des choſes humai

nes. La main de Dieu a renverſé, détruit,

diſlipé tous ces vains appuis ſur leſquels

vous aviez établi votre confiance,pour vous

forcer à ne plus vous appuyer que ſur lui.

D'où vient cette perſécution ? qui eſt

ce qui a excité cet orage ? qui eſt-ce qui

vous a ſuſcité tant d'ennemis ? Ce ſont là

les effets de la miſéricorde qui vous cher

che & crie après vous. Ne vous amuſez

point à chercher dans la malice des hom

mes, la cauſe de vos humiliations. C'eſt la

voix du Tout-Puiſſant qui tonne ſur vous ,

qui retentit fortement à vos oreilles, pour

vous tirer du mortel aſſoupiſſement où vo

tre paſſion vous a plongé.

1 Quand on veut éveiller un malade qui

dort continuellement, on lui parle, on l'a

gite, on fait du bruit autour de lui ; on

I'entretient de choſes qui l'intéreſſent, qui

l'étonnent, qui le frappent. C'eſt ainſi,

mon cher Paroiſſien, que la Providence en

uſe à votre égard. Votre mauvaiſe inclina
:
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tion, vos iniquités, vos habitudes crimi

nelles ſont comme autant d'humeurs vi

cieuſes qui vous aſſoupiſſent, vous endor

ment & vous rendent inſenſible au mal

heureux état de votre ame. Il faut pour

vous éveiller quelque accident qui faſſe ſur

vous une impreſſion extraordinaire ; la per

te de ces biens, cette mortification publi

que, la mort imprévue de cette créature ou

de cet ami, une maladie ſérieuſe qui vous

mette à deux doigts du tombeau ; c'eſt par

de tels coups & d'autres ſemblables, que

la miſéricorde de Dieu cherche à vous fai

re entendre ſa voix; elle vous effraie , elle

vous trouble, elle vous agite, elle vous

tourmente , afin que vous ouvriez les yeux

& que vous reptriez en vous-même. .

Je ſais, mes† , que le pécheur, aveu

glé par ſa paſſion & endurci dans le mal,

au lieu de regarder ces accidens dont il eſt

le témoin ou la victime , comme autant de

traits de la miſéricorde de Dieu à ſon égard,.

comme des moyens de ſalut qu'elle lui mé

nage, n'y voit purement & ſimplement que

les effets du hazard, le cours ordinaire des

choſes humaines : mais le hazard n'eſt rien;

mais le cours des choſes humaines eſt ré

glé par la Providence; mais tout ce qui

peut ſervir à votre converſion eſt ordonné

par celui qui ne veut pas la mort du pé

cheur, qui veut qu'il ſe convertiſſe & ,

qu'il vive.

:

I y
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Interrogez un chrétien qui, après avoir

long-tems réſiſté aux inſpirations de la

grace, eſt enfin rentré de bonne foi dans

le chemin de la vertu & de la piété. Il vous

dira que la miſéricorde de Dieu n'a pas ceſſé

de le pourſuivre. Dans un tel tems j'étois

cruellement déchiré par les remords de ma,

conſcience : dans un autre tout me déplai

ſoit, & je me déplaiſois à moi-même. Sou

vent j'ai trouvé dans les choſes quej'aimois

le plus, je ne ſais quel vuide qui m'en dé
goûtoit, qui me les rendoit inſipides. Je ne

voyois point alors la main bienfaiſante qui

agiſſoit intérieurement ſur mon cœur. Je

ne reconnoiſſois point la voix qui crioit

après cette brebis égarée. Mais je l'ai re

connue depuis, j'ai vu dans ces remords,

dans ces inquiétudes, dans ces amertumes

ſecrettes, les opérations de la grace qui me

ramenoit peu à peu : telles étoient, ô mon

Dieu, les adorables inventions de votre

amour & de votre miſéricorde.

C'eſt vous qui me conduiſites dans cette

maiſon où je vis au milieu d'un feſtin, la

mort fondre tout-à-coup comme un oiſeau

de proie ſur un des convives; l'enlever à la

fleur de l'âge & dans la phus brillante ſanté.

C'eſt vous qui me conduiſites dans cette

Egliſe où j'entendis comme par hazard , un

diſcours de piété qui fit ſur moi des impreſ

ſions ſi vives & ſi ſalutaires. C'eſt vous qui

avez fait tomber entre mes mains cet ou

-

--7
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vrage dont la lecture a ſi fort diminué la

haute idée que j'avois de la bonne foi, de

la droiture, des vertus, des talens, du ſyſ

tême de ce fameuxennemi du chriſtianiſme.

Lorſque je fis connoiſſance & que je me

liai d'amitié avec cette perſonne ſi ſage, ſi

réglée dans ſes mœurs, & en même-tems

ſi éelairée ſur les vrais principes de la reli

gion; c'eſt vous qui l'aviez amenée vers

moi, comme un inſtrument dont vous vou

liez vous ſervir pour m'ouvrir les yeux. Je

ne le penſois point ainſi ; je ne voyois rien

de tout cela : mais je le vois aujourd'hui,

. & l'une de mes plus douces conſolations

eſt de repaſſer dans mon eſprit tous les

moyens que vous avez employés pour me

ramener à vous. Ce ſouvenir me remplit

de joie, & je m'écrie avec le Prophéte : ah !

que le Dieu d'Iſraël eſt bon, je chanterai à

jamais ſes miſéricordes.

Heureux celui qui dans les égaremens où

ſes paſſions l'entraînent, reconnoît toujours

la voix du bon Paſteur, lors même qu'il n'a

as la force de la ſuivre; qui bien loin de ſe

ucher les oreilles pour ne pas l'entendre,

s'y rend attentif, la reſpecte, l'aime & dé

vore humblement la confuſion qu'elle lui .

donne. Vous ne vous laſſerez pas de courir

après lui, ô mon Dieu ! vous aurez pitié

de ſa foibleſſe ; vous aurez égard à la droi

ture de ſon cœur. Vous chargerez enfin

cette miſérable brebis ſur vos épaules; vous

--

- I vj
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la remettrez dans le bercail; vous la com

blerez de faveurs; vous l'accablerez de ten

dreſſe : & par un excès de miſéricorde à

quoi l'on ne ſauroit penſer ſans être atten

dri, vous lui ferez goûter plus de douceur,

plus de joie & de conſolation que ſi elle ne
s'étoit jamais égarée.

Quelle différence, mes Freres, entre la

miſéricorde de Dieu & celle des hommes !

ceux-ci ne pardonnent gueres à leurs enne

mis, ſans ſe faire quelque violence ; &

uoique leur réconciliation ſoit ſincere ,

† n'oublient jamais tout-à-fait les injures

qu'ils ont reçues. Un pere ſe fait prier pour .

pardonner à ſon fils. Il accompagne de re

primandes le pardon qu'il lui accorde ; &

quand il s'écarte de nouveau , il lui repro

che toujours ſes premieres ſottiſes. Il n'en

eſt pas de même avec vous, ô Dieu de toute

bonté ! vous ne vous faites violence que

lorſqu'il s'agit de punir; & vous ne puniſ

ſez le pécheur, que parce que vous voulez

lui pardonner.* Dès le moment de ſon re

tour, vous le recevez dans vos bras, ſans

lui faire le moindre reproche. Ses péchés

ſont à votre égard, comme s'ils n'avoient

jamais été; vous ne vous en ſouvenez plus,

ils ne revivront jamais en votre préſence.

: Et admirez ici , je vous en prie, juſ

qu'où va cette miſéricorde. Les bonnes

oeuvres que nous avons faites en état de gra

ce, meurent & diſparoiſſent devant Dieu,
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fi nous avons enſuite le malheur de commet

tre un péché mortel. Mais elles reſſuſcitent,

lorſque nous rentrons en grace : elles revi

vent; Dieu les rappelle ; il nous en tient com

pte , elles rentrent dans la maſſe des mérites

que nous avons acquis par J. C. Ne ſem

ble-t-il pas que les péchés dont nous avons

obtenu le pardon & qui ont été effacés ,

devroient revivre de même lorſque nous en

commettons de nouveaux ? Point du tout.

Dès qu'une fois ils ſont effacés, ils le ſont

pour toujours malgré nos rechûtes. La juſ

tice demande, il eſt vrai, que nous en por

tions la peine ; mais cette peine ne ſera

point éternelle. Les réprouvés ſeront ſans

doute punis dans les enfers pour les péchés

qui leur auront été pardonnés, & dont ils

n'auront pas fait pénitence dans cette vie ;

mais la peine qu'ils ſouffriront pour ces pé

chés-là, ne durera pas toujours : & l'on

eut dire qu'ils ſentiront juſque dans les

es enfers, les effets de cette miſéricorde

qui les avoit ſauvés d'abord, & qui enſuite

leur eſt devenue inutile.

Que vous dirai-je, mes chers Paroiſ

ſiens, de la joie, des conſolations ineffa

bles que Dieu verſe dans le cœur d'un vrai

· pénitent au moment de ſa réconciliation.

Les larmes même dont il arroſe la croix de

Jéſus-Chriſt, ſont délicieuſes : elles cou

lent comme cette douce roſée que l'aurore

diſtille ſur les plantes, qui les rafraîchit,
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les ranime, les embellit. Ainſi répandez

vous, ô divin ſoleil, des bénédictions tou

tes ſingulieres dans une ame nouvellement

ſortie des ténébres du péché, & ſur laquelle

vous faites luire les premiers rayons de vo

tre juſtice. Il ſemble que vous vouliez dé

dommager ce pécheur, de tout ce qu'il a

erdu en s'éloignant de vous ; & comme ſi

† graces que vous lui deſtiniez s'étoient

ramaſſées pendant ſes égaremens, dans le

ſein de votre miſéricorde, elles ſe répandent

tout-à-coup, comme un torrent, lorſque

les digues qui le retenoient ſont renverſées.

O prodige inoui ! ô myſtere inconceva

ble de la bonté de notre Dieu ! c'eſt ici que

l'on peut vraiment appliquer ce que dit un

ſaint Pere en parlant du péché d'Adam.

Heureuſe faute qui avez donné lieu à une

rédemption ſi abondante & ſi glorieuſe !

Heureuſe faute ! à l'occaſion de laquelle les

entrailles de l'amour divin ont déployé en

notre faveur un tréſor ineſtimable de ten

dreſſe, de douceurs, de conſolations. Heu

reuſe faute ! ſans laquelle nous n'aurions

jamais connu, ô Dieu ſouverainement ai

mable, les richeſſes & l'étendue de votre

miſéricorde. Combien d'ames juſtes &

conſtamment fideles ne trouvent dans les

exercices de la pieté, qu'une ſéchereſſe af

freuſe, ne goûtant jamais, ou preſque ja

mais aucune de ces douceurs ſenſibles qui

applaniſſent la voie du ciel & la rendent ſi
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agréable ? Elles ſont réſervées à l enfant pro

digue, à ce miſérable pécheur qui revient

enfin ſe jetter aux picds & dans les bras de

ſon pere. Vous l'avez dit, grand Apôtre,

Dieu ſe plaît à répandre une ſurabondance

de grace là où il trouve une abondance

d'iniquité : ubi abundavit deličium , ſupera

bundavit gratia.

Un courtiſan coupable d'infidélité en

vers ſon Prince, s'eſtimeroit bienheureux

ſi, après un exil de quelques années , ſa

Majeſté lui permettoit de revenir à la cour,

& de paroître en ſa préſence. Que ſeroit-ce

donc s'il étoit rétabli dans toutes ſes char

ges, dans le crédit & la confiance qu'il .

avoit auparavant ? La miſéricorde de Dieu

fait plus encore pour le pécheur, quand il

ſe convertit tout de bon. Non-ſeulement

il lui pardonne, non-ſeulement il le rap

pelle auprès de lui, & le rétablit dans ſon

premier état ; mais il le comble de nou

velles graces. Plus il a été coupable, plus

ſes graces ſont abondantes : plus l'abîme

dont il le tire eſt profond, plus la voie

dans laquelle il le fait marcher eſt agréable

& délicieuſe : plus les ténébres dont il eſt

ſorti ſont épaiſſes , plus la lumiere que

Dieu fait briller à ſes yeux eſt éclatante.

C'eſt-à-dire que plus nous avons multi

plié nos"péchés, plus il multiplie ſes mi

ſéricordes.

Le bon Larron ſe fut à peine tourné vers
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Jéſus - Chriſt, qu'il entendit ces paroles

conſolantes : vous ſerez aujourd'hui avec

moi en paradis. Dès l'inſtant que le pécheur

s'eſt jetté entre les bras de votre miſéri

corde, ô mon Dieu, non-ſeulement vous

lui promettez le paradis, vous l'y placez en

quelque ſorte, vous appaiſez les remords

qui le déchiroient, vous faites ſuccéder un

calme profond , au trouble affreux que les

aſſions avoient excité dans ſon ame. Vous

† donnez le baiſer de paix : il goûte dans

votre ſein une tranquillité, une douceur,

une joie intérieure que l'on ne ſauroit ex

primer; & qu'il lui font trouver une eſ

péce de paradis ſur la terre, comme il étoit

auparavant dans une eſpéce d'enfer, ſous la

puiſſance du démon & dans l'eſclavage du

péché.

De tout cela, mes chers Paroiſſiens, que

faut il conclure : perſévererons nous dans le

péché, afin que la grace & la miſéricorde ſe

répandent enſuite ſur nous avec plus d'abon

dance ? Quid ergo dicemus ? permanebimus

in peccato ut gratia abundet. (Rom. c. 6.) A

Dieu ne plaiſe , mes Freres, qu'ayant reçu

dès en naiſſant les effets les plus précieux de

cette grace & de cette miſéricorde ; ayant

été crucifiés & enſevelis avec Jéſus Chriſt

par notre baptême , pour reſſuſciter en lui

par la foi, & vivre d'une vie tôute nou

velle ; à Dieu ne plaiſe que nous pouſſions

l'aveuglement & l'ingratitude au point de
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perſévérer dans le mal, ſous prétexte que

la miſéricorde de Dieu eſt grande ! Plus elle

eſt grande , plus elle a de quoi faire trem

bler ceux qui en abuſent; plus elle eſt gran

de, moins les pécheurs doivent différer

leur converſion ; plusils doivent ſe hâter de

ſuivre la voix du bon Paſteur qui les rappelle.

S E c o N D E R É F L E x I o N.

Les miſéricordes de Dieu ſont infinies ;

il ne ſe ſouviendra pas de mes péchés. Un

bon peccavi, quand même je ne le pronon

cerois qu'en rendant le dernier ſoupir, ef

facera toutes les iniquités de ma vie.Je puis

donc ſatisfaire mes paſſions , profiter de

l'âge des plaiſirs, & me livrer ſans crainte

- à tous les penchans de mon cœur. Il n'eſt

malheureuſement que trop vrai, mes chers

Paroiſliens, que telle eſt à peu près le lan

gage d'un grand nombre de pécheurs ; &

il n'eſt pas moins vrai qu'il y a dans cette

façon de penſer, la préſomption la plus

aveugle, l'ingratitude la plus criante , la

malice la plus noire, & que parler ainſi eſt

dans un ſens le plus horrible de tous les

blaſphêmes.

Qui eſt-ce qui vous a garanti que la mort

ne viendroit pas vous ſurprendre & vous

enlever ſubitement au milieu de vos déſor

dres, au milieu des vagues & inutiles pro

jets d'une converſion chimérique ? La miſé

ricorde de Dieu vous recevra, dans quel
ſ>
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que tems que vous reveniez ſincérement

· à elle ; ſoit : mais quelle apparence, quelle

vraiſemblance y a-t-il que vous ſoyez plus

diſpoſé dans la ſuite à vous convertir, que

vous ne l'êtes maintenant ? Eſt-ce que vo

tre retour à Dieu dépend de vous ſeul ? il

ne vous retirera pas toutes les graces dont

vous abuſez aujourd'hui ; ſoit encore : mais

êtes-vous aſſuré qu'il vous réſerve une de

ces graces extraordinaires & miraculeuſes,

ſans leſquelles vous ne vous convertirez ja

mais ? Quelle folle préſomption ! mais quel

le ingratitude !

La plus grande marque de tendreſſe que

Dieu puiſſe donner au pécheur, eſt de le

révenir, de le rappeller, de courir après

† quand il s'égare. Quel intérêt a-t-il à

vous chercher ? que lui importe que vous

vous convertiſſiez, ou que vous ne vous con

vertiſſiez pas ? que vous chantiez éternel

lement ſes miſéricordes dans le ciel, ou que

vous rendiez éternellement hommage à ſa

juſtice dans les enfers? Qu'eſt-ce que cela

fait à ſa gloire ? D'un autre côté, quel droit

avez-vous à ſes graces ? Aucun ſans dou

te ; & quand même il vous devroit toutes

celles dont vous avez beſoin pour vous

ſauver, n'en avez-vous pas déja reçu cent

fois davantage ? Et ces graces, cette bonté,

cette miſéricorde, au lieu de vous toucher,

de vous attendrir, de vous pénétrer de re

connoiſſance, produiſent un effet tout con
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traire ſur votre cœur. Certes, un homme

qui pouſſeroit à ce point l'ingratitude vis

à-vis d'un autre homme , ſeroit regardé

comme un monſtre. Que le pécheur ne ré

ponde point à votre bonté, ô mon Dieu !

c'eſt un ingrat : mais qu'il faſſe de cette

bonté infinie le motif de ſa perſévérance

dans le mal, c'eſt une malice diabolique.

Je perſévere, je croupis , je me tran

quiliſe dans mon péché ; pourquoi ? parce

que Dieu eſt bon, & que ſes miſéricordes

ſont infinies. Quoi ! c'eſt préciſément parce

qu'il eſt bon , que vous devriez l'aimer,

vous attacher à lui, le ſervir avec une fidé

lité inviolable ; & c'eſt au contraire parce

qu'il eſt bon, que vous ne voulez ni l'aimer

ni le ſervir ! c'eſt parce qu'il eſt bon, que

vous mépriſez ſes commandemens, & que

la loi vous eſt odieuſe ! cette loi n'eſt autre

choſe que lui-même : vous le haïſſez donc

lui-même, & vous le haïſſez parce qu'il eſt

bon.Je ne trouve pas de termes aſſez forts ;

il faudroit un diſcours tout entier , pour

exprimer ce qu'une telle façon de penſer

& de raiſonner a de déteſtable. .

Qu'un chrétien entraîné par la violence

de ſes paſſions, & par ſa propre foibleſſe,

en gémiſſe intérieurement devant Dieu, &

lui diſe : Seigneur, je ſais que vos miſéri

cordes ſont infinies ; ne m'abandonnez

donc pas, & donnez-moi le tems de me

convertir. J'abuſe, ah ! j'abuſe, je le ſens



2 1 2 L E III. D 1 M A N e H E -

bien, de votre longue patience ; & j'ai tout

lieu de craindre que vous ne vous laſſiez

enfin de me ſouffrir ſur la terre. Adorable

Jéſus, ne me traitez pas comme je le mé

rite. Encore un peu de tems, & je ſerai

tout à vous. Cette perſonne s'éloignera ;

cette paſſion s'amortira ; ma poſition chan

gera , je ne ſerai plus dans les mêmes cir

conſtances, ni expoſé à de ſi grandes tenta

tions.Je me convertirai, ô mon Dieu ! en

core quelque-tems, quelques mois, quel

ques années de patience : Patientiam habe

in me. - -

Je conviens qu'une telle priere ſeroit une

pure illuſion : mais enfin, il y auroit. au

moins là dedans une ſorte de bonne foi.

Dieu peut me faire mourir dans mon pé

ché ; je mériterois qu'il le fit, mais j'ai con

fiance en ſa miſéricorde, & j'eſpere qu'il

me donnera le tems d'accomplir le deſſein

où je ſuis de me convertir tout de bon.

C'eſt-là, ſans contredit, je l'avoue, la plus

dangereuſe de toutes les imprudences. C'eſt

eſpérer ce que Dieu n'a promis à perſonne.

C'eſt riſquer une éternité ſur un peut-être.

Mais encore on rendroit tout au moins

ainſi une ſorte d'hommage à la juſtice de

Dieu, à ſa puiſſance & à ſa ſageſſe, auſſi

bien qu'à ſa bonté. Au lieu qu'en diſant :

j'aurai tout le tems de me convertir, il n'y

a rien qui preſſe, la miſéricorde de Dieu

eſt grande; c'eſt braver ſa puiſſance, ſe mo



º A » R à s 1 A P E s r e c ô r . 2 I 3

quer de ſa juſtice, inſulter à ſa ſageſſe &

mépriſer ſa bonté. De tels ſentimens & un

tel langage, ſont des imprécations & des

blaſphêmes,

, Je pourrois donc vous dire, mes Freres,

qu'il en eſt de la miſéricorde de Dieu, com

me de ſa puiſſance. Quoique cette puiſſance

ſoit infinie en elle-même, elle n'eſt cepen

dant pas infinie dans ſes effets : car Dieu ne

| fait point tout ce qu'il pourroit faire.Ainſi

les effets de ſa miſéricorde ne ſont pas infi

nis ; ils ſont renfermés dans certaines bor

nes , & ces bornes nous ſont inconnues.

L'ouvrage de notre ſalut ayant ſon commen

,cement & ſa fin , il faut néceſſairement que

Dieu nous deſtine un certain nombre fixe

de graces, dont la premiere commence no

tre ſalut, & la derniere l'acheve; de même

qu'il y a un certain nombre fixe de péchés,

dont le premier commence notre réproba

tion, & le dernier la conſomme, Or nous

ne pouvons jamais ſavoir, ſi la grace que

· nousrecevons, n'eſt pas la derniere de cel

† nous ſont deſtinées ; nous ne ſavons

jamais ſi le péché que nous commettons,

n'eſt pas le dernier de ceux que Dieu a ré

ſolu de nous pardonner. Ce que nous ſa

vons eſt que la miſéricorde de Dieu ne

s'étendra point au-delà de notre dernier

ſoupir. Or le moment de ce dernier ſoupir,

eſt la choſe du monde la plus incertaine.

Nous pouvons mourirà toute heure : à tou

»
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te heure par conſéquent, la miſéricorde de

Dieu peut finir pour nous.

Je pourrois vous dire que, comme les

races augmentent à meſure que nous en

§ bon uſage ; elles diminuent auſſi, à

meſure que nous en abuſons ; je pourrois

vous dire que Dieu refuſe quelquefois ſa

miſéricorde dans un tems, à celui qui l'a

rejettée dans un autre : Lorſque je vous ai

offert ma grace, vous n'en avez pas voulu ;

maintenant que vous la voudriez , vous ne

l'aurez point.Voilà, mes chers Paroiſſiens,

ce que je pourrois vous dire°, & ſur quoi

il me ſeroit aiſé de vous citer nombre de paſ

ſages de l'Ecriture qui vous feroient frémir.

Mais pourvous convaincre parfaitement,

& vous fermer la bouche, de maniere que

'vous ne puiſſiez pas répliquer ; je ſuppoſe

que , malgré votre perſévérance à lui ré

ſiſter , Dieu continuera toujours de vous

faire les mêmes graces ; & que ſa miſéri

corde auſſi conſtante à vous chercher, que

vous êtes opiniâtre à la fuir, vous#
vra juſqu'à ce que vous ayez rendu l'ame.

Je ſuppoſe que la mort qui vient ordinai

' feImcnt§ eſt le moins attendue,

ne vous ſurprendra point & vous donnera

'tout le tems de regarder enfin derriere vous,

& de jetter les yeux ſur cette miſéricorde à

laquelle vous n'aurez penſé juſques-là que

pour lui dire : attendez. -

| Repoſez-vousdonc ſur elle,Monſieur, avec
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une confiance ſans bornes. Non-ſeulement

elle ne permettra pas que vous mouriez à la

fleur de l'âge; mais elle prolongera vos jours

au delà des bornes ordinaires , vous vivrez

un ſiécle; & aprèsun ſiécle de vie, la mort ne

vous frappera point encore ſans vous aver

tir. Vous aurez, & vous aurez de reſte tout

· le tems néceſſaire pour arranger parfaite

ment les affaires de votre conſcience, pour

mourir comme un bienheureux, quoique

vous ayiez vécu comme un réprouvé. Il ne

faut pour cela qu'un bonpeccavi. Ce fameux

larron crucifié à côté de notre Seigneur, le

prononça ce grand peccavi, & # paſſa le

jour même du calvaire dans le paradis. Son

exemple eſt fait tout exprès pour vous raſſu

rer. Volez donc comme lui , pillez à droite

& à gauche : dépouillez la veuve , ruinez

l'orphelin ; engraiſſez-vous de la ſubſtance

· des miſérables. Moquez-vous des Paſteurs

qui crient contre vos uſures; du peuple qui

eſt effrayé de vos rapines ; de votre con

ſcience qui vous les reproche, de Dieu &

de ſon Egliſe qui les condamne. Vos héri

tiers reſtitueront en vertu d'un bon teſta

ment qui ſera farci d'œuvres pies. Et quand

même vous ne feriez, ni n'ordonneriez au

cune reſtitution, la miſéricorde de Dieu

ſupplée à tout. Le bon larron ne reſtitua

point ; & les voleurs que l'on traîne ſur l'é

chaffaut, après dix années de vols & de bri

gandages, ne reſtituent point.
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Il eſt fort inutile, Madame , que vous

vous arrêtiez dans ce moment-ci à ce que

vous diſent les Prédicateurs, pour vous en

gager à régler vos mœurs ſur les principes

de l'Evangile. Il n'eſt pas encore tems que .

vous penſiez à la dévotion ; & la dévotion

ſeroit à votre âge, la choſe du monde la plus

ridicule. Que craignez-vous ? eſt - ce que

Dieu ne ſait pas que la nature eſt fragile,

les plaiſirs ſéduiſans, les paſſions violentes ?

Penſez-vous qu'il veuille vous perdre ? ne

ſavez-vous pas qu'il eſt bon ? que ſes miſé

ricordes ſont infinies , qu'il ne veut point

la mort du pécheur, & qu'il eſt prêt à le

recevoir toutes fois & quantes qu'il lui

plaira de revenir ? Jouiſſez-donc de la vie :

cherchez à plaire au monde , puiſque le

monde vous plaît. Lorſqu'il ſe dégoûtera

de vous, ou que vous en ſerez dégoûtée,

vous penſerez à la dévotion. C'eſt une reſ

ſource que la miſéricorde de Dieu vous mé

nage ; c'eſt un bon pis aller. Mais il ne faut

uſer de cette reſſource que ſur la fin de vos

jours ; elle eſt ſûre, elle ne vous manquera

jamais.

Vous êtes inquiet, mon cher Paroiſſien,

& vous avez peur de l'enfer, dans certains

momens où votre conſcience crie plus fort

qu'à l'ordinaire contre votre libertinage.

Mais pourquoi vous effraïer de la ſorte?Dieu

vous auroit-il créé pour vous damner ? ne

voit-il pas notre foibleſſe encore mieux que

I1QUlS
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nous ne la ſentons ? Ne ſait-il pas que dans

le feu de la jeuneſſe, on n'eſt, pour ainſi

dire, pas maître de ſoi ; & que certaines

habitudes une fois contractées ne peuvent

ſe corriger qu'avecl'âge ? Attendez donc cet

âge ; & ne doutez pas que la miſéricorde

de Dieu ne vous y conduiſe. Il eſt trop bon

pourvous demander le compte de votre vie,

avant que vous ayez penſé à le lui ren

dre. Il eſt trop bon pour couper le fil de vos

jours, avant le tems que vous jugez à pro

pos de lui marquer. Il eſt trop bon pour ne

pas attendre que vous ſoyez rentré en vous

même, & que vous ayez fait à votre aiſe

tout ce qu'il faut pour mourir (ºIl ſaint,

apres avoir vecu en reprouve. - -

Tranquilliſez - vous donc , pécheurs ,

tranquilliſez-vous tous tant que vous êtes :

Dieu eſt bon, ſes miſéricordes ſont infinies.

Non-ſeulement il vous attendra auſſi long

tems que vous l'eſpérez; mais encore, il ne

vous retirera pas la moindre de ſes graces

Il vous appellera toujours, quoique vous ne

daigniez pas lui répondre : il ne cefſera point

de vous parler , quoique vous vous bou

chiez les oreilles pour ne pas l'entendre.

Quelque peu de cas que vous faſſiez de ſes

divines inſpirations, il ne ceſſera pas de

vous donner de ſaintes penſées : il vous trou

· blera toujours par de ſalutaires remords,

quoique vous puiſſiez faire pour les étouf

fer. Il ne ſe laſſera pas de frapper à la porte

2. Dom. Tome III. * K
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de votre cœur, malgré vos refus, vos mé

pris, votre réſiſtance. Il cherchera toujours,

ſoit à vous effrayer par des menaces, ſoit

à vous gagner par des promeſſes ; quoique

vous vous moquiez également des unes &

des autres. Tranquilliſez-vous donc; rien

ne preſſe : vous vous convertirez quand il

vous plaira.

Quelle morale vous préchai-je ici, mes

chers Paroiſſiens ! vous la trouvez ſingu

liere, ridicule, ſcandaleuſe ; elle vous ré

volte ; & néanmoins quand même tout ce

ue je viens de ſuppoſer ſans fondement ,

† auſſi vrai qu'il eſt peu vraiſemblable,

· je dis que cette miſéricorde exceſſive auroit

toujours de quoi vous faire treinb'er : &

pourquoi ? Parce que plus nous en abuſons,

plus nous nous endurciſſons contre elle.

Plus elle eſt grande, plus nous ſommes cou

pables, & plus nous augmentons par con

ſéquent ce tréſor de colere qui s'amaſſe

journellement ſur la tête de ceux qui vous

réſiſtent, ô mon Dieu, qui mépriſent les

richeſſes de votre bonté , qui abuſent indi

gnement de votre longue patience. Et je

trouve dans votre propre fond , ô pécheurs

qui m'écoutez ; je trouve dans la nature

même de votre cœur , & dans vos diſpoſi

tions actuelles , la preuve inconteſtable de

cette terrible vérité.

Plus vous différerez de répondre à la

miſéricorde qui vous appelle , plus vous
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deviendrez inſenſible à tout ce qu'elle fera

pour vous ramener. Les moyens dont elle

ſe ſert, ſont, comine nous le remarquions

tout à l'heure, les remords de votre con

ſcience, les inſpirations ſecrettes de la grace,

l'exemple des gens de bien, la parole qui

vous eſt annoncée de ſa part, ſoit dans cette

chaire, ſoit dans les livres compoſés pour

votre édification ; & outre cela, certains

événemens qu'il vous ménage, certaines cir

conſtances où il vous place, & qui vous for

cent, pour ainſi dire, de penſerà votre ſalut.

Or, il eſt naturel que votre cœur s'endur

ciſſe contre ces graces différentes, à meſure

que vous y réſiſtez. ·

Les remords de la conſcience ſont un

impreſſion de regret, de honte, de frayeur

que la vue de nos péchés fait ſur notre ame.

Mais il en eſt de cette impreſſion comme

de toutes les autres : on s'y accoutume, on

s'y fait , on y devient chaque jour moins

ſenſible. Il n'eſt d'objet ſi déplaiſant, ſi af

freux, avec lequel on ne s'apprivoiſe à la

longue. Une perſonne que certaine mala

die ou quelqu'autre accident a défigurée au

point de la rendre méconnoiſſable, ſe fait

peur à elle-même, la premiere fois qu'elle

ſe regarde dans le miroir. Mais elle s'accou

tume enſuite peu-à-peu , à ſa nouvelle fi

gure, ſi bien qu'elle n'en eſt plus frappée

du tout, quelque hideuſe qu'elle puiſſe être.

| Nos vices, nos péchés ſont à notre ame,

K ij
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comme des tâches & des difformités à notre

viſage. Le pécheur qui ſe regarde dans le

miroir de la loi divine & de la conſcience,

eſt d'abord effrayé de ſon état ; mais enſuite

il s'y accoutume , & il enviſage de ſang

froid, ce qu'il n'avoit d'abord vu qu'avec

horreur. : . : , _ - * " *, 1 ! "

La premiere fois que vous vous laiſsâtes

aller, mon cher Enfant, à cette paſſion hon

teuſe, vous fûtes d'abord rempli de confu

ſion; maisà meſure que vos chûtes & vos dé

ſordres ſe ſont multipliés, vos remords ſont

devenus moins cuiſans; vous vous êtes fait

un cœur de pierre, & un front d'airain ;

yous êtes venu au point de ne plus rougir,

ni devant Dieu, ni devant les hommes; &

cela eſt tout ſimple : il eſt tout ſimple que

l'on s'agueriſſe contre les remords à force

de les combattre; & qu'ils ne faſſent enfin

tout au plus qu'effleurer, ſi je puis m'expri

mer ainſi, la ſuperficie d'une ame malheu

reuſe qui les a étouffés, & s'en eſt moquée.

Il en eſt de même des bonnes† >

des ſaintes inſtructions, des bons exemples,

& de toutes les graces, ſoit intérieures, ſoit

extérieures que Dieu nous fait. Comme

notre corps s'endurcit au chaud , au froid,

au travail, à la douleur même, quand elle

eſt continuelle; ainſi notre cœur s'endurcit

contre les impreſſions de la grace : & dans

ce ſens, il eſt vrai de dire que la miſéricorde

de Dieu contribue à notre endurciſſement. .
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Cet endurciſſement & notre réprobation

ſe conſomment d'autant plus vîte que Dieu

exerce à notre égard , une plus grande mi

ſéricorde. Et pourquoi ? parce que cette

miſéricorde ne ſert qu'à multiplier les pé

chés de celui qui la rejette. Sa réſiſtance eſt

un nouveau péché qui en renferme & en

produit pluſieurs autres : péché d'ingrati

tude, péché de rébellion , péché de pré

ſomption & de malice : péchés qui ſe re

nouvellent toutes les fois que vous réſiſtez

à la grace. Autant de graces rejettées, au

tant de nouveaux péchés , & par conſé

quent plus Dieu vous accorde de graces,

plus vous accumulez de péchés ; arrêtez

vous un inſtant à cette réflexion ; ſentez

en toute la juſteſſe, & voyez s'il n'eſt pas

vrai de dire que la miſéricorde de Dieu a

de quoi faire trembler le pécheur qui en

abuſe.

· Certes , ſi Dieu n'avoit pas uſé à votre

égard d'une ſi grande miſéricorde ; s'il n'a

· voit pas couru après vous avec tant de

bonté; s'il ne vous avoit pas attendu ſi long

tems & avec tant de patience ; s'il ne vous

avoit pas fait tant de graces; vous ne ſeriez

pas ſi coupable à beaucoup près, & les châ

timens que ſa juſtice vous prépare ne ſe

roient point par conſéquent ſi terribles.

Choſe étrange, mes Freres ; le plus grand

de tous les biens eſt la connoiſſance de la

vérité. Cependant l'Apôtre Saint-Paul dit

K iij
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qu'il vaudroit mieux ne l'avoir jamais con

nue, que de l'abandonner quand on a eu le

bonheur de la connoître. Ne peut - on pas

dire dans le même ſens & par la même rai

ſon, que la miſéricorde de Dieu eſt un plus

grand mal pour le pécheur qui en abuſe &

fe la rend inutile, que n'auroit été la priva

tion même de cette miſéricorde : Oui, grand

Dieu ! pendant que vos élus chanteront vos

miſéricordes§ dans le ciel, les ré

prouvés maudiront éternellement ces mê

mes miſéricordes dans les enfers.

Non - ſeulement ils maudiront la con

fiance préſomptueuſe , avec laquelle ils ſe

ſeront repoſés ſur la bonté de Dieu ; non

ſeulement ils maudiront l'abus qu'ils auront

fait de ſes graces; non-feulement ils auront

l'ame déchirée par des regrets d'autant plus

cuiſans, qu'ils ſeront déſormais inutiles.

Ah ! ſi je m'étois arrêté à la bonne penſée

que Dieu me donna dans un tel tems ! ah !

ſi je n'avois pas opiniâtrement étouffé les

remords de ma conſcience ! ah ! ſi j'avois

voulu écouter les repréſentations de mes

Paſteurs ! ah ! ſi j'avois profité des exemples

de vertu que j'avois devant les yeux, Mau

dit ſoit mon aveuglement ; maudite ſoit ma

dureté, mon inſenſibilité, mon ingratitude:

mais encore ils maudiront les richeſles de

votre bonté infinie, ô mon Dieu ! les gra

ces que vous leur aurez prodiguées, ſeront

clles-mêmes l'objet de leurs malédictions,
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la matiere éternelle de leurs blaſphêmes.

Ah ! ſi Dieu n'avoit pas été ſi bon ; s'il

ne m'avoit pas laiſſé vivre ſi long-tems , s'il

ne m'avoit pas attendu avec tant de patien

ce ; s'il ne m'avoit pas fait tant de graces,

je ne ſouffrirois pas tout ce que je ſouffre.

Maudites ſoient à jamais toutes ſes graces :

maudites ſoient les inſpirations de ſon eſ

prit : maudite ſoit la parole de ſon Evangile :

maudites ſoient les inſtructions de ſes Paſ

teurs : maudits ſoient tous les moyens de

ſalut qu'il ma fournis, & tout ce qu'il a fait

pour ma converſion. A meſure que je mul

tipliois mes péchés, il multiplioit les effets

de ſa miſéricorde; & par un excès inconce

vable d'aveuglement, à meſure qu'il mul

tiplioit ſes miſéricordes, je multipliois moi

même mes iniquités. Là où il trouvoit une

abondance de péché, il répandoit une ſura

bondance de miſéricorde; & cette ſurabon

dance de miſéricorde produiſoit par ma ré

ſiſtance, une ſurabondance de péché. Mau

dit péché , maudite. miſéricorde dont les

bienfaits accumulés autrefois ſur ma tête,

ſont maintenant comme une huile jettée

dans le feu qui me brûle, & qui me tour

menteroit beaucoup moins, ſi Dieu n'avoit

pas répandu ſur moi tant de graces & tant

de miſéricordes. - -

Après cela, mes Freres, (& vous voyez

que toutes ces réflexions ſont fondées ſur

le bon ſens, ſur la nature même des choſes)

K iv
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après cela tranquilliſez - vous , renvoyez

votre converſion d'un jour à l'autre , &

croupiſſez ainſi dans l'oubli de votre ſalut,

ſous prétexte que Dieu eſt bon, & que ſes

miſéricordes ſont infinies ! Oui, ſans doute,

il eſt bon & miſéricordieux au-delà de tout

ce qu'on peut dire ; & c'eſt-là préciſément

ce qui doit vous faire trembler, puiſque

cette miſéricorde ne ſert qu'à vous rendre

plus coupable, à cauſe de l'abus que vous

en faites ; elle multiplie vos péchés, elle

avance, elle conſomme peu à peu votre ré

probation ; vous vous en ſervez pour vous

allumer des flammes dans l'enfer , au lieu

qu'elle vous a été donnée pour les éteindre.

Mais encore une fois, il eſt toujours tems

de ſe jetter entre ſes bras ; encore une fois,

je pourrois vous dire que non : qu'il y a

une certaine meſure de graces & de péchés

après laquelle Dieu ſe retire, témoin Saiil

dont Samuel ne voulut point écouter la

priere ; témoin le fameux Antiochus, qui

demanda inutilement pardon. Mais quand

même Dieu vous feroit toujours les mêmes

graces, & qu'il ſeroit toujours prêt à vous

recevoir, il faut que ces graces vous tou

chent, il faut que votre cœur s'attendriſſe :

or il eſt clair comme le jour, & nous l'a

vons dit, que plus vous réſiſtez à la grace,

plus votre cœur s'endurcit contre la grace.

Vous ſerez donc plus dur à la fin de votre

vie que vous ne l'êtes aujourd'hui ; & ſi
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vous êtes plus dur, comment ſerez-vous

plus touché ? comment ferez-vous moins

de réſiſtance ?

· · Mais on a vu quelquefois des pécheurs

& de très-grands pécheurs qui après avoir

différé leur converſion juſqu'à leur der

niere maladie, ſe ſont jettés alors entre les

bras de la miſéricorde de Dieu & ont fait,

au moins en apparence , une mort chré

tienne. Cela eſt bien dit, en apparence,.

& encore, quelles apparences, mes Freres ?

n'en parlons pas, je frémis toutes les fois .

que je penſe à ces marques prétendues de

converſion que donne un pécheur lorſque

la mort le ſaiſit & le prend à la gorge. Vous

tentez alors pour la derniere fois, grand

Dieu , d'amollir ce cœur de pierre, qui eſt

devenu† ainſi dire , invulnérable. Il

gémit, il ſoupire, il prie, il demande par

don; mais tout cela eſt-il autre choſe que le

bruit que fait un rocher quand on le frape ?

· A moins que par un miracle extraordinaire

de votre grace, vous ne tiriez, ô Dieu tout

uiſſant, du miel de cette pierre, & de

Fhuile de ce rocher : Melde petra oleumque

de ſaxo duriſſimo. . º

: Il faut donc revenir, mes chers Paroiſ

ſiens, à ce que nous avons dit d'abord, &

conclure enfin, que la miſéricorde de Dieu

n'a rien qui ne doive raſſurer & remplir

de confiance le pécheur qui ſe convertit

de bonne-foi, & dans unº# il peut

V
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encore faire le mal. Mais que cette miſéri

corde d'un autre côté n'a rien qui ne doive

faire trembler celui pour qui elle eſt un

motif de différer ſa converſion, & qni ne

enſe à demander pardon de ſon péché que

† ne peut plus le commettre. Si dans

le moment où je parle, & pendant que

Dieu vous appelle, votre cœur touché d'un

vrai repentir , ſe convertit ſincérement à

lui, & que ſans attendre davantage vous

, vous jettiez avec confiance dans le ſein de

ſa miſéricorde; votre confiance eſt juſte,

votre eſpérance ne ſera point vaine, cette

miſéricorde vous ſauvera. Mais ſi vous di

tes, la miſéricorde de Dieu eſt grande, il

me pardonnera mes péchés, & qu'en par

lant ainſi, vousrenvoyiez votre converſion

à un autre tems; votre confiance eft dépla

cée, votre eſpérance eſt vaine, cette miſé

ricorde vous perdra. Euſſiez-vous commis

autant de crimes qu'il y a de grains de ſa

ble ſur le rivage de la mer, profitez de la

grace préſente, ne dites† à demain, &

cette miſéricorde vous ſauvera, Mais n'euſ

fiez-vous encore commis qu'un péché mor

tel, ſi en diſant, la miſéricorde de Dieu eſt

grande, vous différez de vous convertir ;

ce péché ſe multipliera, vos iniquités s'ac

cumuleront, vous vous endurcirez contre la

grace, & cette miſéricorde vous perdra.

Je ſuis ſaiſi de frayeur , ô mon Dieu !

lorſque je penſe à la ſévérité de vos juge
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mens ; mais je ne ſuis pas moins effrayé

lorſque je penſe à la grandeur de vos miſé

ricordes , à cauſe de l'abus que j'en ai fait.

De quel côté me tournerai-je donc main

tenant, pour être à l'abri de votre colere ?

Je me placerai entre la juſtice & la miſéri

corde, afin que mon ame, pénétrée tour-à

tour de crainte & d'eſpérance , évite en

même tems la préſomption & le déſeſpoir.

Je me cacherai dans vos plaies, ô Jéſus !

mais je n'oublierai jamais que c'eſt moi

qui les ai ouvertes. La vue de votre croix

me remplira d'une ſainte confiance, maisje

me ſouviendrai toujours que c'eſt moi qui

vous y ai attaché; bien loin de différer ma

converſion & de négliger mon ſalut , ſous

prétexte que vous êtes bon ; le ſouvenir de

cette infinie bonté ſera pour moi au con

traire un nouveau motif de hâter ma con

verſion, de mettre ſur le champ la main à

l'œuvre, de travailler efficacement à mon

ſalut, & de me donner à vous ſans délai,

comme ſans réſerve : car c'eſt ainſi & non

autrement, grand Dieu ! que je pourrai rai

ſonnablement compter ſur vos infinies mi

ſéricordes, & vivre dans la douce eſpérance

de les chanter éternellement dans le ciel.

Ainſi ſoit-il.




